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syste’matique, comme l’ogive dans l'architecture gothique; elle rcsta le palliatif

des grandes portées et des grandes poussées, et fut toujours remplacée par des

courbes plus surbaissées, quand l’urgence de son emploi ne se fit pas sentir.

On trouve des ogives a Ctésiphon; elles couronnent des evidements inte-

rieurs destinés, au méme titre que les arcatures extérieures, a diminuer le

poids des derni.ers étages (fig. 54, Pl. IV et V)‘. Les courbes brisées7 quoique

trés rares en Orient a cette epoque, n’étaient pourtant pas inconnues des Nini-

vites, ainsi qu‘il 1‘ésulte d’un dessin de Place 2.
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Fig. 54.— Ele'gisscments ogivaux.

Il ne s’agissait pas seulement de donner une grande stabilité a la fagade du

palais de Ctésiphon, il fallait aussi jeter sur une salle, atteignant en largeur prés

de 27 111étres‚ un berceau dont le sommet allait franchir l’espac‘e a 34 métres

au-dessus du sol. Depuis de longs siécles, les Perses avaient étudié, sous tous

leurs aspects, les problémes de statique se rattachant a la construction des

voütes. L"architecte de Cte’siphon s’arréta néanmoins ä une solution des plus

viéilles mais aussi des plus süres —— a la solution que j’ai decrite, en m’occupant

du chäteau de Firouz—Abäd ”‚— car les difficulte’s a vaincre se multipliaient avec

’ Les éle'gissements ogivaux couronnent la fagade postéricurc (Pl. V). On les apergoit égalcment ä
travers la brisure de la grande voütc du Tag (Pl. VI).

'1 Voir Sup.‚ vol. IV, Pl. XIV, tig. 10 et II.
3 Voir Sup., vol. IV, % II.


